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			–	Où est-il  ?

			–	Je ne sais pas.

			–	Vous ne savez pas ou vous ne voulez pas me le dire  ?

			–	Je ne sais pas et même si je le savais, je ne vous dirai rien.

			–	J’ai peur de ne pas avoir bien entendu alors je reformule ma question une dernière fois, où est-il  ? 

			–	Plutôt mourir.

			–	Si tel est votre souhait, cela devrait pouvoir s’arranger.

			–	Vous n’êtes qu’une ordure, que comptez vous faire de moi  ?

			–	Vous tuer bien sûr, mais d’une mort lente et très douloureuse.

			–	La police saura que c’est vous. Tôt ou tard, elle finira bien par vous attraper.

			–	La police c’est moi, alors pourquoi ne l’a-t-elle pas déjà fait  ?

			–	Vous avez eu beaucoup de chance mais la chance n’est que passagère et ne se représente pas toujours deux fois. 

			–	J’aime bien parler avec vous, alors le temps d’une bière « Bouffonne » et d’une cigarette, je vais vous accorder dix minutes de réflexion.

			–	Me torturer ne vous avancera à rien, et puis que lui voulez-vous au juste ?

			–	Disons qu’il a quelque chose qui m’appartient.

			–	Ecoutez, je ne sais pas ce que vous cherchez mais ce n’est pas en m’éliminant que vous l’obtiendrez.

			–	Vous, écoutez moi, avez-vous entendu parler d’un journal de bord caché dans un des galions de l’invincible Armada Espagnole en 1588 ?

			–	Je m’en contrefiche.

			–	C’est dommage car ce journal appartenait au commandant Duc de Medina Sidonia et avait été dérobé par Francis Drake, le commandant de la flotte Anglaise qui créa par la suite sa propre flotte « la contre-Armada ».

			–	Je m’en contrefiche je vous dis. Maintenant qu’attendez-vous pour me relâcher à la fin  ?

			–	Le journal entre ses mains, Sir Francis Drake se dirigea vers Vigo et la Corogne (Espagne) désobéissant à la reine Elisabeth Ire pour s’emparer d’un supposé trésor.

			–	Laissez-moi deviner, un trésor dont 5 % seulement a été retrouvé aujourd’hui.

			–	Exactement, mais la vraie question que vous devriez vous poser est de savoir où est passé le reste du trésor ?

			–	Vous croyez que je le sais.

			–	Pas vous, mais probablement votre ami.

			–	Même s’il avait ce journal, que cache t-il ?

			–	Des indices afin de savoir où se trouve précisément ce trésor.

			–	Il ne m’a rien confié et puis comme je vous l’ai dit, même si je le savais, je ne trahis pas mes amis.

			–	Dans ce cas, j’espère que vous croyez en Dieu.

			–	Cela se voit non.

			–	Où avais-je la tête, évidemment que vous croyez en Dieu.

			–	Et vous, vous croyez en Dieu ?

			–	Il n’a jamais été là pour moi.

			–	Dans ce cas, je prie fort pour vous afin qu’il vous délivre de vos pêchés et de celui que vous allez commettre.

			–	Trop aimable mon père. Mais s’il vous avait entendu, vous ne croyez pas qu’il se serait déjà manifesté ?

			–	Il n’a pas besoin de se manifester parce que je sais qu’il est déjà ici présent à mes côtés.

			–	Il ne sauvera pas plus votre foi qu’il ne sauvera mon âme. S’il voit tout, mieux vaut donc lui épargner cette scène.

			–	Mais enfin, mais que faites vous ?

			–	Je vous avais prévenu d’une mort lente et très douloureuse.

			–	Et moi je vous ai dit que la torture ne vous avancerait à rien. Mais enfin, puisque je vous dis que je ne sais rien.

			–	J’aime jouer avec vous, pas vous ?

			–	Vous jouez surtout avec mes nerfs.

			–	En parlant de nerfs, j’aimerais voir s’ils sont bien accrochés.

			–	Ils sont plus accrochés que vos couilles apparemment et que Dieu me pardonne pour cette injure, vous parlez trop, je me trompe ?

			–	Fermez-là (l’homme pencha la tête de sa victime en arrière et lui scotcha la trompe d’un entonnoir rouge dans la bouche. Assis sur une chaise et solidement ligoté aux bras et aux jambes sur cette même chaise par l’homme en question, la victime ne pouvait s’en défaire et était privée de tous mouvements. La victime ne pouvait faire autrement que de constater qu’elle allait être le témoin de sa propre mort).

			L’Hypocras est un vin médiéval, mais c’est aussi un moyen à l’époque d’arranger son vin pour les riches car on ne sait pas l’affiner comme aujourd’hui et la macération se fait à froid. Avec l’entonnoir dans la bouche, tu ne peux plus parler et en m’écoutant, tu dois te demander où je veux en venir, mais crois-moi, tu vas très vite le comprendre. L’avantage de l’Hypocras, c’est que chacun peut le faire à sa façon. Pour ma part, j’ai mon petit truc. Il faut 500 grammes de miel, une dizaine de bâtons de cannelle, 100 grammes de gingembre frais en racine, une bonne pincée de clous de girofle, une grosse pincée de graines de cardamum, 5 gousses de vanille, une cuillère à soupe d’eau de rose, un peu d’anis étoilé, 3 ou 4-5 grammes de poivre en grains et un bidon de 5 litres de rouge. On vide 1 ou 2 litres dans une bouteille, puis on verse la bouteille dans une casserole pour faire un fond jusqu’à ce que le vin frémisse. Ensuite on verse le miel pour le diluer. On laisse refroidir (tiède), afin de préparer les ingrédients. On balance la cannelle, le gingembre pelé et coupé en dés, les clous de girofle, les graines de cardamum, les 5 gousses de vanille ouvertes de préférence, la cuillère à soupe d’eau de rose, l’anis étoilé et le poivre en grains (le mieux étant de pilonner le tout ou ce qui peut se pilonner dans un vieux tissu, à l’ancienne quoi). On verse le tout dans le bidon de 5 litres, et on secoue le bidon pour en mélanger le contenu. Pour finir, on laisse une nuit, voire une semaine au frais pour un meilleur goût.

			Je te disais au début de ma petite histoire que c’était un moyen d’arranger son vin et que pour ma part j’avais mon petit truc, puisque chacun peut le faire à sa façon. Là où je voulais en venir tout à l’heure, c’est que pour toi j’ai décidé d’innover (l’homme s’approcha et leva les yeux de la victime avec le pouce et le majeur de sa main droite. L’entonnoir rouge toujours scotché à la bouche de la victime et ne pouvant toujours pas parler, l’homme avait une bouteille remplie d’un liquide dans la main gauche dont le contenu pouvait faire penser à du poison. La victime espérait juste que son agresseur en finisse vite).

			Je ne sais pas vous, mais quand une recette a un peu trop de sucre, je mets de l’acide ! Et puis l’acide, ça détend les nerfs et les intestins, adieu Monsieur l’abbé… (la victime se convulsa et mourut douloureusement. La scène était insoutenable, surtout que l’identité de la victime n’allait pas tarder à être révélée. Malheureusement, il y avait de fortes chances que ce soit l’abbé François Louibourga. Le curé qui avait suivi notre héros depuis le début de ses aventures, le curé et l’ami de Léon Martin).

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			1 mois plus tard

			 

			 

			 

			Léon Martin ? C’est moi, et je suis pour celles et ceux qui ne me connaissent pas encore un aventurier des temps modernes malgré moi. Malgré moi, car je ne suis ni historien, ni même archéologue et encore moins quelqu’un qui se prend pour Christophe Colomb, Fernand Magellan, Vasco de Gama, James Cook ou Jacques Cartier, un de ces grands navigateurs célèbres. En fait, je suis comme tout le monde, mais depuis mes dernières aventures, il était temps à présent pour moi de prendre le large ; bien que nous soyons, ma petite famille et moi-même, très bien entre ces montagnes et ces rivières, entre ces forêts et ces lacs, la mer n’étant pas très loin non plus. De temps en temps, prendre la voiture ou le train pour se rendre sur la côte est agréable, faire trempette l’été quand il fait chaud permet de se rafraîchir mais aussi de se ressourcer.

			Qui n’a jamais dégusté une délicieuse glace en marchant les pieds nus dans l’eau salée face à un magnifique coucher de soleil rouge-orangé se reflétant sur cette grande immensité ? Qui n’a jamais couru avec un MP3 rangé dans sa banane, les écouteurs reliés aux oreilles sur un fond de musique sonore (style Claude Vonstroke ou Von Stroke : Who’Afraid of Détroit, The Whistler, Twang Chung, Deep Throat ou The Cranberries : Animal Instinct), pour oublier le temps d’un effort sportif les pensées négatives et les tracas du quotidien ? Qui n’a jamais crapahuté sur les digues avec une épuisette dans une main et un petit seau dans l’autre main pour tenter de trouver et d’attraper des crabes ou des poissons ? Si ce n’est pas encore fait ou parce que c’est trop loin de chez vous et que financièrement ce n’est pas possible, ni même envisageable ; dans ce cas prenez 10 minutes de votre temps dans la journée et imaginez cela en attendant de pouvoir un jour le faire. Ce n’est peut-être pas grand-chose mais croyez moi, on se sent toujours mieux après. Une relaxation mais aussi une technique de respiration dite « abdominale » (par le ventre), où le souffle est guidé par la pensée et la pensée par le souffle. A l’inverse d’inspirations et d’expirations superficielles qui ne font intervenir que la cage thoracique, une respiration lente et profonde sans aucun mouvement et dans un endroit calme fera jouer le diaphragme qui fait sortir et rentrer l’abdomen avec le va-et-vient du souffle jusqu’aux poumons (mains à plat sur vos hanches, vous sentez vos pouces s’écarter de vos doigts à chaque inspiration). Pendant ces 10 minutes, on ferme les yeux et on imagine de belles choses ou ce que l’on souhaite lors de cette pause bien-être. Passées les 10 minutes, on se remet tout doucement en mouvement et on reprend contact avec son corps et son esprit ainsi qu’avec le reste du monde). La tension du corps se relâche un peu plus à chaque expiration, comme si elle n’attendait que l’ouverture de cette voie pour s’échapper. C’est l’une des portes d’entrée de la méditation et de tous les états transcendantaux car la peur, la colère et les désirs inutiles s’évanouissent sous la douceur de ce souffle que beaucoup disent sacré (un plus pour cette technique est de la pratiquer par terre sur une moquette ou un tapis, ou tranquillement allongé dans l’herbe ou sous un arbre par exemple quand il fait bon). En dehors du fait qu’elle soit fondamentale pour la médecine chinoise depuis 3000 ans, réguler sa respiration est aussi une des clefs du yoga.

			 Bref, il faisait beau en ce mois de mars, et le printemps était déjà bien installé. J’étais dans le train et je revenais de Montpellier où j’avais rencontré André. Ce dernier m’avait en effet contacté il n’y avait pas si longtemps pour des découvertes au large de la mer méditerranée, et il tenait absolument à me rencontrer afin de me les faire partager. Ces découvertes faisaient suite à ma précédente aventure puisque pour éviter l’explosion d’une bombe orchestrée par 2 fous en quête d’idéal, et qui aurait pu causer de sérieux dégâts, elle avait été jetée volontairement assez loin de la terre ferme où bien évidemment il n’y a pas âme qui vive. André est un navigateur et explorateur des fonds marins, et suite à cette explosion, des trésors insoupçonnés ont resurgi à la surface. On a pu entendre parler de Pyramides en mer méditerranée, de pas de géants aussi bizarres que cela puisse paraître sans toutefois n’avoir aucune explication solide dans les 2 cas, ou encore d’avions écrasés avec des riches hommes d’affaires possédant des biens d’une valeur inestimable et jamais retrouvés à ce jour. Mais ce qu’il m’avait montré, dépassait tout ce que je n’aurais jamais pu imaginer. Pour info, la plupart de ces découvertes sont d’ailleurs exposées à Agde au musée archéologique de l’éphèbe. C’est aussi à 69,4 km de Montpellier, soit 55 minutes de route pour celles et ceux qui désirent aller y faire un tour. L’histoire de l’archéologie sous-marine est liée aux progrès de l’homme en matière de résistance sous l’eau. A la renaissance, on observe les premières recherches mais c’est au XIXe siècle, avec l’invention des premiers scaphandres, que la sécurité des plongeurs commence à être assurée. Les premiers scaphandriers ont permis de remonter à la surface des vestiges antiques enfouis, trésors où aucun archéologue n’avait pu accéder jusqu’alors. Le commandant Jean-Yves Cousteau (marin célèbre avec son bonnet rouge qu’il avait toujours sur sa tête, technicien océanographique et cinématographique passionné de nature) perfectionna le principe du scaphandre autonome avec l’invention du détendeur, pierre fondatrice de la plongée sous-marine moderne. C’est lui qui lança le premier chantier de fouilles dans les années 50, mais ses recherches ne furent pas reconnues. Cependant, cette action donna un élan à la création d’un Département des Recherches Archéologiques Subaquatiques et Sous-marines (D.R.A.S.S.M.), regroupant des professionnels de l’archéologie, dont André fait partie. Le rôle d’un archéologue sous-marin intervient spécifiquement dans le milieu sous-marin et fouille, le plus souvent, des épaves de navire pour étudier la vie à bord de témoignages matériels embarqués. Aussi soudains que l’éruption du Vésuve en 79 avant J-C, les naufrages font de chaque épave un véritable Pompéi sous-marin. Longtemps réservée à la seule étude des épaves de l’Antiquité, la discipline s’intéresse, de nos jours, à toutes les périodes, des plus reculées aux plus récentes. L’archéologue sous-marin doit utiliser un équipement de plongée : une combinaison de néoprène pour se protéger du froid, un masque pour voir, des palmes pour se déplacer, une ceinture de plomb et un gilet pour l’équilibre, une bouteille d’air comprimé et un détendeur pour respirer. Il a également recours à un aspirateur ou une suceuse pour dégager le sable, au lieu de la truelle (petite pelle à main) qui n’est autre que son compère en archéologie terrestre, tandis que la brouette est remplacée par un panier qui se déplace librement, mais aussi facilement, d’un endroit à un autre et par un ballon rempli d’air pour remonter les objets découverts. Carnets de notes et calques plastiques, fils à plomb et décamètres permettent les relevés et dessins. Ils sont complétés par la photographie sous-marine.

			André est aussi avant tout un passionné, et il a la chance de faire le métier qui lui plaît. C’est quelqu’un d’assez incroyable, une personne intéressante et très attachante. Un bon vivant au grand cœur, néanmoins un peu porté sur la vinasse. Petit homme d’1m69-70, brun aux cheveux courts et plutôt mince, quarantenaire se rapprochant plus de la cinquantaine. Son signe distinctif est sa petite moustache qu’il ne couperait pour rien au monde un peu comme le célèbre chanteur Jean Ferrat (au passage, magnifique chanson qu’est « La montagne »). Vêtu d’un costard ou d’une chemise hawaïenne en fonction du temps et de l’endroit où il se trouve, mais surtout en fonction du temps et de l’endroit où il se trouve quand il ne plonge pas. Quand il m’a posé la question à savoir si j’avais déjà plongé, la surprise pour lui fut de taille quand je lui ai répondu que oui mais dans un environnement bien différent de celui de la mer. J’ai pratiqué en effet la plongée sous glace !!! La plongée sous glace, c’est comme la plongée en mer, sauf qu’on a l’impression de côtoyer la mort de près. La combinaison est étanche et nous serre la gorge, le rythme cardiaque diminue, d’où l’importance de bien savoir souffler avant afin de mieux gérer sa respiration pendant et après cette pratique. La peur est présente quand on s’y essaie pour la première fois mais elle ne doit pas prendre le dessus pour autant. Le taux d’adrénaline est à son maximum, mais il monte aussi vite qu’il ne baisse, une fois les palmes dans ce petit trou d’eau qui vous glace déjà le sang, avant même d’y avoir entré son corps et sa tête entièrement. Le baptême se fait d’ailleurs assis sur le bord, accompagné d’un moniteur diplômé d’état qui, pour te mettre en condition t’asperge avec son masque, de façon à ce que tu puisses te rendre compte de la température frigorifiante de ce grand lac gelé de montagne si tu y plonges sans protection. Le poids de la bouteille d’oxygène sur le dos est lourd mais on se sent tellement léger une fois qu’on y est.

			Maïté m’attend, je tente alors de m’agripper au bord mais je me rends compte qu’il est plus facile de se laisser glisser dans l’eau que d’en sortir. Maïté me demande de faire preuve de sang-froid, de garder mon calme. Elle me demande d’appliquer les règles de sécurité vues ensemble peu de temps avant, lors du briefing. Elle est sportive et a de la poigne mais elle est surtout patiente et à l’écoute. Ça y est, le moment est venu… Elle me met le détendeur dans la bouche relié à la bouteille pour l’oxygène, elle me demande de mettre la tête dans l’eau pour m’acclimater sous le regard de Guillaume qui tient la corde à laquelle je suis attaché. Guillaume a ma vie entre ses mains puisque cette corde est l’équivalent d’une ligne de vie, il marche sur cette épaisse couche de glace de 60 cm, il fait le tour du trou alors que je m’enfonce tout doucement avec Maïté sous cette grande immensité blanche qu’est le Lac de la Balcère (Pyrénées-Orientales). Guillaume est tout aussi patient et à l’écoute que sa collègue Maïté. Il est tout aussi patient et à l’écoute que Gilles et sa fille Lydia, ceux qui m’ont habillé. Je n’ai pas trop discuté avec lui, mais il avait un rôle important, celui de ne pas perdre le fil et de me tirer de l’eau une fois que j’avais terminé ou en cas de pépin. Je trouve impressionnant la façon dont Maïté m’embarque et me fait couler avec elle. Je n’ai pas vraiment compris ce qui m’arrivait sur le moment, mais je crois bien qu’elle était en train de me libérer de quelques bulles d’oxygène par d’autres détendeurs placés sur mon torse et mes épaules. Pour tout vous dire, et pour quelqu’un comme moi qui n’avait jamais plongé auparavant, je suis descendu et suis remonté 2 fois assez rapidement avant de redescendre une 3e fois pour tenir en tout et pour tout 2 minutes 15 secondes. Un exploit pour une première et encore, je suis sûr que j’aurais pu tenir bien plus longtemps. Le plus rigolo dans tout ça, c’est quand on m’a annoncé qu’en 2 minutes 15 secondes j’avais simplement fait le tour du petit trou d’eau. Quand on descend en profondeur, c’est comme descendre dans les abysses, c’est aller vers l’inconnu. Il fait sombre et noir à tel point qu’on n’y voit rien du tout à part quelques poissons ici et là (truites). Sans cette corde à laquelle j’étais relié, difficile de retrouver un trou d’eau dans un lac comme celui dans lequel j’étais. A moins de briser la glace… En dessous c’était comme si le temps s’était arrêté. Positionné en arrière de façon à marcher avec mes mains sous cette glace, je la touche et fais corps à corps pour avoir ce contact qui n’est pas courant et voire même indéfinissable. Tout d’un coup, je crus voir un grand poisson similaire à une Raie manta, mais ce n’était que le passage d’une bulle d’eau infiltrée dans la glace. Il y en avait d’ailleurs plusieurs plus ou moins grandes qui défilaient sous mes yeux émerveillés. Le soleil resplendissait de mille feux ce jour-là, et le fait d’être aussi proche de la surface, on pouvait en voir en dessous les réverbérations qui traversaient la glace et m’offraient un spectacle grandeur nature et, j’en suis sûr tout aussi beau qu’une aurore boréale dans le ciel d’une nuit étoilée à Tromso (Norvège). Différemment peut-être, mais sans avoir les mots pour exprimer ce que je ressentais à cet instant-là. Figé et statique. Je m’arrêtai quelques secondes pour m’imprégner de cette atmosphère, atmosphère que je n’étais pas prêt d’oublier. En effet c’était le cadeau d’anniversaire offert par ma femme pour mes 30 ans. Un rêve de plus s’était réalisé parmi tous les rêves que j’ai, et sans elle je ne sais pas si j’aurais eu le temps et le cran de le faire. Grâce à elle, j’ai osé !

			Bref, quelqu’un de normalement constitué aurait certainement commencé par de la plongée en mer mais la mer m’impressionne plus que la glace, et puis y a moins de bébêtes sous nos pieds dans un lac ou une rivière. Quand je disais que la surprise fut de taille effectivement, il ne pensait pas que ma première initiation soit aussi fraîche. En même temps, j’ai toujours aimé le froid, la montagne et les grands espaces. Disons qu’à la base, c’est plus mon univers. Je n’ai finalement pas plongé avec André au moment où il me l’a proposé, mais comme je le disais tout à l’heure, ce n’est pas une question de peur ou le fait d’avoir moins d’expériences que lui, parce que des trésors il y en a encore d’innombrables à trouver et à remonter. Pour tout vous dire et dans ce qu’il avait déjà remonté à la surface avec son équipe, quelque chose m’avait fortement interpellé. Bien qu’assez impressionné par toutes ces découvertes qu’il m’avait montrées tout comme au musée de l’éphèbe par la suite, là, cela dépassait vraiment toutes mes espérances. En effet, ce que je n’étais pas spécialement venu chercher se présentait sans le vouloir une fois de plus, à moi. Un objet mais pas n’importe lequel puisque j’étais persuadé de l’avoir déjà vu quelque part sur une peinture ou un dessin. J’avais dérobé discrètement l’objet en question, et pourtant cet objet cachait encore quelque-chose que j’ignorais pour l’instant, mais que je n’allais pas tarder à découvrir dans le train où j’étais en ce moment même. La surprise allait être tellement improbable, que faire demi-tour ne pouvait plus être possible. En même temps, Léon Martin ne recule jamais devant rien, c’est ma devise, et celle des Martin… 
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